
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
LII

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored andlor laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

E'

E

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



POETIQUE, CARICATURE ET CRITIQUE.

Premiere anneo.---No. 18. A. GUERARD & CIE. uebe 15 Septembre 1866

ABONÑEMENT Oh I je cris, di Adélaïde en riant leur moyen. pour l'être en effet ; tout tme
'Ville, trois mo............ A son. dans su jolie fßgure fine, que nous smrnes mettait à la gène sous des egards inquisi-
Campagne..........,.......-0 soue. 1 n peu comme les enîfantL itiets dont les tours; au concert, je chantais faux, et jé-
Chaque nurmero.......... 3 sajus. nourrices se vantent avec orgueil: " Il ne tranglais toutes mes roulades.

parle pas encore, disent-ellee, mais il n'i- -Mais aux dîners, du moins, vous n'é-
gnorc de rien." - tiez point soiîe, j'imagine ?

Lo L E C T E U vR . - volu antez, ma chère enfaut, . -Eh bien ! vous'vous trompez, ma chè-
jreprit Dihnavec une certaine pédaülerie rc; je trouvais presque toujours à soutenir,raît le Samedi de chaque semaine. fde lemme marie. Je ne sais par quelle fatalité, quelque thè-Tu te e, cernat la redaetin Adélaide iougit et craignit d'avoir ou- se odieuse à tous les marii. Un jóur entre
trepassé sa pensee, mais elle continua :-- autres (jo nétais pas, il est vrai, dais la

A. GUSAR .t Cie., RuoPn Ras Vou's Voy'z ;'qîavec ce syItère qui nous confidence de flentrevue), je vouius prou-
ue st. Maignere, No. 47. àrd soîid.-à plaisir devant les honrnes, ver de la neilleure foi du monde et sans

il est très dirTvile à une jeune file de faire songer à mi, je vous l'assure, que les seu-
rortir soi roman de Pétat d'abstruction. les femm'-s heureuses que je connusse

1 ? E L E C T E U iR . j'ai d*n: ainsi gagné vingt-quatre ans, étai nt ioutes de jeunes veuves; ina mère

S. vemd el'. M P..Balzareni. No. 39, Rue ure aninée fatle! depuis près de dix lousta: je la pris à témoin ; elle toussa
dn~ Poni. S:. f:h M. G. A. lDeille, Mn'-. m9, Re que j'y suis entrée, ina mère a quitté plus foi t, niais j'étais en verve de gaté,
purier de t:tbav, Fat Si. Jn , e ry ute. ses esperances, et. un désir, elfréné j'allai mon train, acumulant.les exemples;
libraire, Base-Ville; M. tBellerive et Laforne, une imptaiietice sans espoir s'est emparée. etje nem 'arrêlai que quand le monsieur de
Miison de Bn-ins, aute-vie ; M .ttiein. har- d'dle elle en parle le jour, elle y rève la :entrevue ie dit d'un air gonflé de colère
bi'r; rne S.7seph. M. MariIr. barbier rue StN tou tis sot on mpagne, et i ladernoiselle si P'étaldevenve est ce-

L0 c tr 0 1 LI q, a~-~B'kpeÙd ' P hd à~M~ ge 1oi ns,éon.r Îdiab,;
dles rues Crai e S.LnctMira.. faire ïii nioîeine iýentrevur. . ."j'?ï"eq'ue pé 'egù srn r it îu. '"

-aQust-Ce qu'une entrevue dit Mdd le us offrir les ioyens day arriver 'Je

. L.s fpersonnes à quinous adressons ... e regafda tres.surprise, et *eli un air
' i.r,Ec-ra.sonlt priées de le renvoyer -O bieulitnh eue Américaine qui ne dedignmt blesséesi sotte et.si'plaisante,

si elles ne s'abonnenpas. ~ ait pias cege £'c:t qu'une entrevue, 's'é- que je fus prise d'un fou rire inextinguible.
cri Adélaïde avec une emphase plaisane! -0 le triste animal que celui qui ne sait
-on entrevue est une invention assom- pas rire d'une ulaisanterie !

FEUILLETON DE L'ELEOTEUR nanle et saugrenne de notre civilisation -'autres fuis je disais que j'aimais le
matrimoniale ; c'est une rencontre fortuite monde devant un homme qui n'aimait que

LE 15 sEPTEBRE où lon fait trouver ensemble une jeune la campagne,-ou que j'avais une santé dé-
personne ui ne sc doulede rien et un licate devant un jeune homme qui avait
l.hotmme à -Trier. Avez-vous; jamais vu horreur d'une femme malade. On a dit

La Demoiselle a Marier. vendre un chev ?' qu'un courtisan ne doit avoir ni humeur,
-J'en i du moins Yu beaucoup ache- ni honneur ; eh bien ! ma chère enfant,

ter. une fille à marier ne doit avoir ni cœur, it
-E K um ut n'eTe-vouî p:as rencon- -- ous avez alors vu comment- on le foie, ni poumons, ni goûts, ni opinions,

tri, ebemin faiant, voire. idéal I cela se fait itîrî'her au pas, au trot, au; galop; on ni esprit ni yeux, ni oreille, de peur que
r. neontre touj.iurs, reprit Diana en rougis- mnntre seS pieds, ses dents, on dit s'il a de si elle vient à montrer Pune de ces choses.
nat. bons pouiumons, s'il est bon coureur, s'il est ce ne soit pas celle qui cadre.avec les id ées

-- Ouc sais je ? cenx-ci ne mie plisaient- facaie à ferrr, s'il se nourrit bien ; que hétéroclites dit seigneûr et .rnaitre qui
pas, je ne p-nisais point à c.eux-là. En saisje encore ? .Eh. bien ! cette exhibition vient 'observer dans une entrevue. J'ai
Canda; les jeunes gens fout la cour aux de toutes les qualités chevalines n'est connu deux mères qui portaie*nt si loin-les
femmes eo ia pa aux jeunes ieisonnes, rien auprès de celle d'une créature sou- prdcautions; cu'elles n'avaient fait embras-
attendu ce les tisag's nons enjoignent de mise à lentrevue : -on la pare den pieds i ser à leur fille aucune religion, afin qu'el-
ne parler'de rien par innocence, la tête de tout ce qui piut 'embellir, on la les iussent épouser, selon 'occurrence, un

-Pourtant, j'ai muï dire gi'à Qébec place sousison meilleur jour ; si' le bal lui etatholique ou un protestant ; mais ces
la conversation 'était souvent très-litre, et và bien, c'est au bal qü'9n la montre ; si choses sont rares, parce que tous les hom-

je pense q(Ie vous devez liarfuis entendre, elle chante, c'est au conecert si elle n'est nes' quelles que soient d'ailleurs leurs
des choses singulières, point trop sotte, c'est à uxn 'diner, où cha- idées religiduses, aiment à'trouver une fem-

-- Oui, on parle (le tout devant nous, cun l'interroge, qui sur ss-tîalents, sur ses me pieuse.
d'histoires galantes, d'anecdotes passable- goûts ; l'un lui parle imusiqie, l'autre des- -S'ils ne sont pas dévots, que leur im-
ment scandaleuse., de bons mots qui ne sin, un autre lui demande qui elle admire porte'?
sont pas toujours très châtiés; mais mal- le plus, deé Victor Hugo ou de l\L de Laý -ls disent que c'est une garange.
hleur à nous si nous comprenions le latga- martine, le tout pour la: fiire briller- Pour On pourrait faire un livre de toutes mes
ge le plus clair I nous ne dlevons ni sourire, moi, j'en ai fait partout; et je les avais entrevues;je n'y phiisaisguère a personne,
ni rougir, sous peine de passer pour savoir prises' dans une telle horreur que je les et personne ne m'y plaisait. Il faut dire"
plus de choses qu'il ne convient à' notre manquais toutes! Au bal; quarid j avai5 aussi que l'homme du monde lepluss
état de jeunes personnes.. soupçonné Pontrevue, j'étais mal ciffée duisant devient itolfrable dans un .en-

-Et êtes-vons en eWèt si igporantes ? éetje me sentais gauche,- ce qui est le mciei J tre vue, et qu'une femme y est affreuse, et
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tcuindée et stupide. Voyez-vous bien,
c'est une galère, et depuis que ces mnalheu-
reux vingt-quatre ans sont venus mettre
ma mère en émoi, je faisperpétuellement
de ces malheureuses rencontres. Et je
dois dire avec tristesse, que tous les jours
les qualités du prétendant diminuent; nous
écoutons maintenant (les . propositions
qu'on n'eût jamais osé nous faire il y a
quelques antées ; c'est triste, voyez-vous,
d'être au rabais, et à moins de quelque
bonne succession qui relève nos actions,
on ne sait où cela peut-s'arrêter. •La fa-
bIe de La Fontaine prend une réalité dé-
sespérante, et voilà ce qui fait, qu'en un
mot, j'en-veux finir.

-Mais ce cousin dont vous n'e voulez
point-que je vous parle, je l'ai vu dans un
temps avoir pour vous une de ces tendres
affectiions qui naissent dans l'enfauce et
peuvent durer toute la vie

-Adélaïde rougit beauconp : mais elle
reprit avec inipatience. Caron a cinquante
mille livres de -rente, sa mère lui a défendu
de songer à moi ; quoiqu'il prétende v.ou-
loir attendre qu'il l'ait fléchie, je ne veux
pas être une pierre d'achoppement entre
ma tante et lui, et, quoique jaie pour; lui,
non le l'amour,-mais une bonne et sincère
affection, je n'attendrai point l'incertaine
bonne volonté, de Mme de È.... *.ni qu'il
soit revenu d'un long voyage qu'elle lui a
fait entreprendre ; en un mot, j'en veux
finir.

-- Quel refrain ; et ne vaudrait-il pas
cent fois mieux rester-fille toute sa vie que
de finir par une détestable union !

Ah ! fi-! resteé-.fille' comm m'a taËite
Angèle Plm. ... j'aimerai autantêtre en-
terrée vive ; j'aime assez le - monde, et
une vieille fille y joue un rôle insupporta-
ble ; ele y devient ridic.ule ; elle y vit sans:
considération, sàns appui ; (e plus, elle y
vit sans fortune ; il n'y a point d'âge o-ù
des parents consentent à donner à leur fille
ce qu'ils donneraient à leur gendre : on
est en tutelle tant qu'on a le bonheur de
·conserver son père ou sa mère. On.est a
peine logée ; vous voyez, j'habite le cabi-
net de toilette de ma- mère, sans qu'elle
trouve qu'il soit nécessaire die me donner
un appartement plus agréable et plus com-
mode : je vais me marier, dit-elle toujours.
On me pare pour me montrer, mais je
manque de beaucoup de choses nécessai-
Ïès ! A quoi bon faire ceci et cela, ne
vais-je pas avoir un sunerbe trousseau ?
Pourquoi le moindre bijou, ne vais-je pas

avoir une ravissante borbeille? Gène et
ennui, voila pour l'intérieur ; position
fausse et désagréable, voilà pour l'exté-
rieur. Il résulte cie tout cela, ma chère
Diana, qu'au lieu d'avoir pu faire comme
vous un choix qui assure un bonheur
romanesque à la vie enfière, je vais m'en-
sevelir dans le plus triste de tous les tom-
beaux, un mariage de convenance- qui ne
me convient pas. Mais, paix! voilà la
voiture. de ma mère.

Diana se leva précipitamrtent Cn

Mon Dieu, comment faire il nefaut
pas abeolument qu'elle nié voie ici.

(A Coninuer )

QUEBEC :

SAMEDI, .18 SEPTEMBR 1866,

La guerre que le Canadien contitue à
faire au gouvernement, est une guerre de
taquineries, irritantes pour ceux (lui en sont
l'objet, mais qui ne réussiront pas a faire

prendre à ce jourinal, aux yeux du publie,
une position sérieuse et déterminée. Il a
reçu beaucoup d'adhésion, beaucoup trop
d'encouragement, -on oublie si vite, -
de la part des journaux de lPoposition,
mais cela ne le classe pas encore dans au-
cun partie ;-il a arboré quelques couleurs,
mais elles sont encore trop indécises pour
pouvoir constituer un drapeau,

Il est bien tard !--C'était au comnien-
cernent, à l'origine de la Confédération,
qu'il aurait dû prendre uno atiitude très
nette et très décidée. Mais non ! il s'est
mis à suivre et à grossir les rangs de lat
grande armée des conservateurs en mar-
che vers l'inconnu. Il a contribué à don-
ner au ministère l'omnipotence contre la-
quelle il s'insurge ; il a. laissé le district
de Québec sa ns organe, désorienté, ne sa-
chant à qui se vouer, et son propriétaire, dé-
Pulé journaliste, n'a pas profité de lheure
lu berger qui sonnait alors pour son am-

bit ion. Et il est revenu en trainard, en-
fourché sur le dada, l'arbitrzge impéial,
un prétexte d'opposition,--comme si le
jtigement en dernier ressort de l'Angle-
terre n'était pas la conséquence logique,
impérieuse dujprojet die Confédération I

Maintenant il a peur de. son ouvre.
Comme ces personnages de contes fanstas-
tiques, sur le point d'entrer dans quelque
issue inextricable, il tremble aux seuil de
la Confédération qui se réalise ; et il nous
jette, en entrebaillant la porte qui donne
sur l'inconnu, le lasciale ogni eperanza
de Dante.

[l n'y a donc vraiment plus, à l'heure
qu'il est, de place pour votre parti indé-
pendant, ou de juste milieu, qu'importe !
Vous êtes trop compromis I Vos nioyer
d'opposition inspirent le dédain à vos an-
ciens amis et vous-même, quelque soit
l'appoint que vous apportez, vous nlous tne-I.
tez dlans 'obligation de vous crier le fameu. x
mot qui décida du sort.de la inonairchie de
Juillet en f848: " I est trop tard!

On nous informe que deux avocats, dé-
fenseurs-de l'imrnoralié, ont fait One dé
marche auprès .d'un instituteur dans le
but de l'engager à abandonner son établis
sméent et aller exercer sa profession
ailleurs, afin de faire que la nouvelle loi
qui force toute personne tenant maisorn
mal famée de déguerpit' du voisinage d'u-
ne école, ëte, devienne lettre morte. On a
trême, dit-on, eu l'insolence d'offrir à cet
institnieur un'e somme très-considérable
qui a été brus ment refusée comme étant
une insulte faib- 9 son caractère.

Nous ignorots i cette rumeur est vraie I
et nous allois faire des démarches pour I
nous en assurer.: Un fait'semblable, si il
était vrai, nous ferait un devoir de publier c
les noms d'hommes aussi peu honorables.

--Les catholiques de Pli
déjà souscrit $83,000 à Pemprunt pit
fical. Cet emprunt est ires bien ae
dans tous les Etats-Unis par la population
cajholique.

ERRATA.
Dans l'explication de l'énigme du der.

nier numéro lisez " Lacet au lieu de
" Lacu".

LE FEUILLETON
PUBLi]ý Ài MONTIRAL.

Cette intéressante publication, déja très
répandue dans le Bas-Canada, est à la
veille <le subir des changements considé.
rables. Elle ne se bornera pas seulement,
à la reproduction de romnans français,
choisis avec soin, ses éditeurs doiveniy
ajoutier d'autres productions litiïéraires des
écrivains canadiens et étrangters. eeitî
transformation, destinée à donner au ftuil.
leton l'importance d'une revine, ne ch...
gera aucunement le prix ni le. mode de
públication ordinaire ; il continuera de
paraître tous les quinze jours, par livraisons
de seize pages chaque, à une piastre par
année.

Nous avons reçu une splendide litho-
graphie du portrait .de notre historien
national, M. F. X. Garneau, qui a jeté
tant d'éclat sur la littérature canadienne.
Ce portrait, une oeuvre d'art exécutée par
la célbre maison Turgis de Paris, est don.
né en prime à lott abonné'au second volu-
me dont la première livraison devra
paraître au premier d'Octobre prochain.

Ainsi que chaci se hâe donc de s'abon-
ner avant le preniier d'Octobre, à une
piblication d'oni-rages instructifs et lillé-
raires dont le prix n'est que d'une 'piastre,
payable d'avance bien entendp. On con-
viendra que c'est toucher, ou peu s'en faut,
à la limite du bon marché.

.~,*............

M. G.H. Simard, le commissaire nom-
mé par le gouvernement -pour 5'enquerir

es affaires <le la Caisse d'Economie de St.
Rouh, a eu la bien vei llinue d'app-orter lui-.
mêmp divers changements au rapport que
nous publions dans notre jontrnal, ce rap-
port contenant <le graves erreurs, qui se
sort glissées dans limprimerie de MM.
1-unter, Rose et Lemieux, à Ottawa.
Ainsi, nos lecteurs peuvent lire notre re-
production de confiance, revisée qu'elle est
par M. le Commissaire lui-même.

*E LA

CAISSE D'ECONOMIE de ST. ROCHI

En suivant ce système de tplaceme'nts,
es directeurs de la caisse arrivaient â
'autoffine <le 1854 avec un état d'affaires
alarmant, comrnme celui qui va suivre et
pui démontre à l'évidbnce, que lès depo
ants étaient exposés à perdre beaucoupi
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ma;lgré les às'surances qui leur fúrent don-
iées par les auditeurs dans leur rapport
en date du 27 octobre, 1854, ''qicerti-
Ciaient que les placements off-aient aux

6cdéposants la garanti la- lis assurée."
(Voire piòce 1, pages 41 et- 42).
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Les affaires furent négligées de plus en
p!us, et aprè cette date iLn'y a aucune
entrée dans les livrs. (Voir pièées A.A.A.
et 1). des transactions financières de la
Caisse, ni des ass'embléCs ý des directeurs,
ni des membres.-fondateurs, plus de rap-
ports annuels, ni d'élections, etc., etc-, etc.
Les directeurs et officiers semblaient-avoir
oublié les devoirs de leurs charges respec-
tives, et au commencement de l'ánnée
1855, M. Augustin Gauthier, le secrétaire,
·ne s'occupait plus des a'ffaires de la Caisse
(Voir son témoignage, pages 1, 5 et 7, et
celui (le Frs. Vézina, cr. page 4-) : mais
il continuait cependant encore à contresi-
gner les mandats que M. -Brunet, le tréso-
rier, tirait sur la banque de Monréaf, j'us-
ou'au mois d'août. C'est vers ce temps
que M. Louis Marais. un (les directeurs
de la Caisse, recevait des dépôts et faisait
des remboursements aux déposants, il fai-
sait dés entrées dans les livre.ts et y.appo--
sait ses initiales., (voir pièces 94 à 99) et
il coûtresignait en qualité- le secrétaire,
les mandats de la Caisse, depuis le mois
d'août, 1855, jusqu' à 'février 185R, (voir
16moignages de Ls. Marois, A. Gauthier
et P. Brunet).

Votre commissaire est ici obligé de faire
remarquer comme l'un des résultats de.
l'enquête : que vers la fin de P'annéé 1854,
la confiance publique dans cette institution
était affaiblie, et que pour relever le ca-
ractère de solvabilité de la Caisse, on en-
couragehit des citoyens très-respectables
à faire (les dépôts à la' Caisse en présence
(le ceux qui venaient retirer leur argent
et qui étaient moins au fait que' ls'irec-
leurs de léiat réel des affaires de la Cals..

se, avec la promesse de la part des direc-
teuis de les rembourser à première de-
mande (Voir dépositions de François
Beaubien et de Pierre Belleau).

Le 19 fevrier 1856, la Caisse cessa d'ac-
cepter des dépôts et de faire des rembourse'
ments, (Voir tém6 ignage de P. Brunet,
page 7), et il fat imposible de réunir un
quorum des directeurs :après ce temps 11
se produisit alors une grande agitation par-
mi les d&posants et le 9 mars suivant ils
-se réunirent.et. assemblée, à laquelle prit
part M. Louis Prévost, le président, et .ils
nomnièrent me ssiers.-J. B' R. Dufresne,
avocat, F. E. Junean, instituteur, et N.
Valin, inspecteuvr-mesureur de bois " audi-
teurs pour faire l'examen des livres de
comptes et papier's appartenant à la Caisse
d'Economie (Voir pièce 1, page 4 4j." Le,
seizième jour du même mois les déposants
se réunirent de nouiveau et reçurent le rap-
port des auditeurs susmentionnés.

CL Le président Prévost, le secrétaire
M'arois,le trésorier Brunet, étaient pré.
sents à cette assemblée (Voir pièce 1, 44-

6). . Le rapport des auditeurs,- daté (lu 16
mars 1856, indique que l'état des affaires
de la Caisse était comme suit:
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CHRONIQUE DE LA CAPITALE

Voila bien tout près d'uh an que je suis
ésident i*ei, à Oitava(vote rnaire-jouriai-

liste dirait Outaouais. Mais cela ne fait

-rien à la chose. )ef j'ai en le temps de visi-
ter fil Cainde en tous sens depuis mon
arrivée, . .e

]La, ville est divisée en trois parties, la
Hiite, la Centrale et la:Basse. Les deux
premières sont habitées par des Anglais,
Ecossais et Irlandais, tandis que la Basse
est occupée par des Canad-iens-Français.

Les roes sont larges et- spacieuses, mais
les maisons ne sont pas-nimérotées. Cela
choque terriblement:le -concierge de la
Chambre d'Assemblée, qui disai l'aitre
jour dans un -moment de- mauvàise hu-
meur :-," Conrmeni Puis je 'Taire faire
quelques.pas .d'approximités à mes messa-
gers vers les pénates ou lares :occupés
par la gent du parlement, si-le autorités
constituées, dites municipales, n'exercent
.point leurs génies transcendants-à légiti-
mer l'ascension (le numéros circonvoisins
de' dessus de portes longitudinalement
posés." . .

Les membres de la corporation'se sont
assemblés l'autre soir aux seulesfins d'é-
tudier la judicieuse remarque-faite par M.
Leroux. Elle ne l'a pas.encore tout-à-fait
saisiecni: omprise. I y aura- une autre
séance demain soir à ce sujet.

Depuis le' départde iostgrands-et petits
législateurs; les deux chambres sont pour
ainsi dire vides. On voit bien bar iéi par là,
quelques figurès-passablemedt'rébarbatives
et sinistres qui s'alongent, dns 4uelques
embrasures de Tenêtres ou de pbrtés, e.t qui
vous demandent d'un air bïin :-'' Ecou-
tez donc, P1ami, penseÈ-vou.s que nous al-
Ions retourner-à Québec ,'

Si lindividu qui 'est interrogé 'ainsi est
iL'Ottawa; il répondra irvari*beient:
"Non,.monsieur, vous dëvez vous résigner
à votrè sort; -- tânt que la ùo'n: éenirale se-
ra debout, etle ministère aúsùi, Fun doit
chanter-

Vive Ottawa
Capitale du- Canada.

La chambre des séances de lPAssem-
blée législative parait bien triste sans tapis
et on dit qu' il n'y a plus cl'espérance de le
remettre. Vous savez que ce tapis -est
vent et très riche. L'on. craignait que les
léniens viendraient s'emparerde leurs cou-
leùrs. Cette remarque avait été. faite par
le concierge qui a toujours 'esprit présent,
et le Sergent d'armes: on a: donné des or-
dres pour qu'il fut .enlevé de suite,

Maintenant, pqur le quart d'heure, sortons
des bâtisses et allons- examiner de près ce
qu'il y a de plus curieux 'à voir en ille.

1 y a beaucoup de curiosités ici, qluoi-
que le. muséum soit- brulé.... mai la plus
grande, la plub -drélei, la pins farceuse, la
plus excentrique, la plus machiavélique,'la
plus étonnante, la plus sciante, la -plus gri-
maçante, la plus insignifiante.. .. la plus
bele enfin. . .. voila le mot, est la boutique
de Poléon Duvernay;propriétaire du célè-
bre journal qui a-pour titre [celui-la n'est
pas prétenteux]-Le Caizada. Le Cana-
da a rencontré toutes sortes de 'petites
contrariétés (lepuis.sa glorieute;nàissance
qui a été fétée par deux ou trois individus
Cett grrrrrande assemblée-%té présidée
par Polebn en personne.

Après avoir vidé bien des cruchons
on demanda à grands cris le jne FJecl
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I' E LE C TE UR.

tor Berthelot, le îuel arriva tout essoutlé
On lui offrit le fauteuil éditoria, il s'y
jette sans mot dire. Afin de s'assurer de
ses capacités, on lui donna lapier, encre,
plumes, et on lui du: "jhuoe homme,
écris nous le Prospectuîs -e la célébre feuille
que nous voulous publier incontinent
dans la capital."

-. " Avant tout, mnezsieurs, s'é cria Po.
léon en prenant son verre, il lui faut une
tête à c'te fe!uille-"

-- Mettez la vôtre", dit l'un d'eux.
-" Non, non, répondit l'autre, elle est

trop creuse."
Pas de bctises, pas de b!agues, mes-

sieurs, dit le présiden,- un titre, untitre.
Comme notre journal doit être le premier
journal, le plus incomensurable du Cana-
da, baptisons le du beau nom " Le Cana-
da".

-," Bravo I quelle découverte ! "crièrent
tous les asshtants à la fois, et tous burent
à la santé du Canada et de son propriétai-
re. Pendant ce temps là, Hector B. écri-
vait le Propectus, suant à grosse goutes,
ayant préalablement ôté son long capot et
s'étant levé les =anches de sa chemise
jusqu'aux coudes.-" Messi'eurs, lit Po-
léon, écoutons la lecture du dit présent
mandement, je veux dire prospectus, que
voila." B. se leva et ayant jeté un regard
sévère sur ses auditeurs, on fit la lécture
avec emphase au milieu des ronflements
des amis qui ne pouvaient pu tenir sur
leurs jambes.

Un mois s'écoula. B. ne plaisait pas
trop au propriétaire, auquel on avait fai
comprendre que B. n'était pas -lhomme
qui lui fallait....Vite, il fallait se mettre
en quête d'un nouveau rédacteur. On
frappa à bien des portes, op écrivit à bien
des écrivains, Mais de réponses.....point
Enfin on se décida à frapper à la porte du
Journal de Québec,et après s'y être fourré
le nez, on apperçut de loin le petit homme
qu'il fallait=On s'arrangea av.ec l'assistant
rédacteur de Cauchon, M. Gérin,.....On
trouva ce jeune homme un peu petit, mais
après examen, on le trouva joliment pro-
fond. M. Cauchon le vantait beaucoup
tenant sa main sui la tête de son assistant,
disant qu'il voyait de loin et qu'il viait à
la célébrité.

Il arriva donc un bon jour à Ottawa, et
trouva le fauteuil de B. encore tout chaud,
lequel laissait le Canada par la porte de
derrière pendant que l'élève de M. Cau-,
chon, entrait par la·porte de devant. ,

Les écrits de M. Gern étaient fort sé-
rieux, et quelque fois très vulgaires; ils
sentaient la bestialitéà cent lieues àlaron
de; c'était bien ici qu'on pouvait dire:-"
Tel père, tel fils." Il ne plut pas et il le
sentit si bien qu'il résigna son siège au
beau milieu de la session. Cependant il
continuait à érrivailler tant bien que mal,
lorsque survint la grande· lutte entre lui
et l'Enfant terrible dans la bibliothèque de
la·chambre d'assemblée. J'aurai donc le
-plaisir de raconter à vos lecteurs au pro-
chain No. ce qui c'est vérilablement passé
en cette circonstance émouvante, car j'ai
tout vu et tout su, et.soyez persuadé d'a-
Vance que votre chroniqueur sera toujours
en -tout point,

UN AM DE LA VERITE
Ottawa, ce 10 Septembre 1856;

~~-d..- T

Cette caricature donne le type de quelques-uns -des lions qui fréquentent
la rue St. Jean depuis quelque temps. Ces braves marins de l'A4urore passent leur
temps à lorgner les demoiselles, prennent des po-es lanlgoureuses, afil cieiÀ des
manières aristocratiques adressent des saluts à se disio uer i'épine dorsair,lancent
des baisers à faire rougir la nymphe la moins acrtipnleuse ; enfin ils se crocu:t d!Ïe
bonne foi la coquelucle dus jolie femmes tanuie gn'ils en sent la terreur. Ie publiu
est-ilrcotent d'une telie cndone et dit-l que ça dojchanger 1 il serat te.p1
que le gouvernement vît à les expédier sur les lacs du Haut-Canada.

.Vaniete.-
-Vous 8;es acensé d'avoir vendu un

veau trop jeune. Qu'avez--v'us A dire i
-J'ai à dire que ce n'est. pas vrai.
-Huit jours de prison ou six piastres

d'amende.
-Mais, m'sieu le juge, ce n'est point,

juste, s'il avait été plus vieux, censément
mon viau, ça aurait été un bSuf.

*
* *

- Un joli mot sur M. Cauchon, dont l'a-
vancement, comme on sait, a été très ra-
pide:

-Il est arrivé ventre à terre.

** *

Rue St. Jean, à la brune, 8 heures.
-Pardon, monsieur, est-ce que vous me

suivrez longtemps 1
-Toujours '.
-Par exemple L- je vous prie de me

laisser.
-Jamais 1
-Mais enfin, monsieur, que voulez-

vous ?
-Une place. dans votre cœur -
-Trop tard,-il y a quelqu'un!

* *

Sur ùn marché.
-- Ecoute ici, Flampin.
-Voila! que me veux-tu 1-

-Je veux te dire deux mos.-à trenie
sous chaqule.

-Lpqnel.q?
-Prête-moi un e-u

, **

il est en!re onze heurvs et minuih.
Deux ivrognes travereen uni- rte.

PRE31JRic IvoGNE (at boui d'un 2g-
~ag.)--Non, vois-tu....j'peux pas li gmi-
der

DEUXIÈME IvROaNE.-Bah. ... E pour
.... pourquoi ça I

PREMIER IvROGNE(après un écarl)--Faut
a nourrir....vois-tu .

DEUXIÈME IvRoGNE. -Que que ça te
-fait..'.. Puisque t>as les moyens....

PREMIER IVROGNE(ftangage prononCé).
-Faut la promener« vois-di' -

DEUXIÈME IVROGNE.-Ol ne la promnee
... pas toujours!

PREIC3 ER 1vROGNE(fort rouliS, d'un tlo
navré).-Et puis ,c'est pas tout, ça......
vois-tu... 'Elle boit

ENIGNE,
Mon premier s'entend en musique,
'Mo second plait fort aux garçons,
Ma fin guérit de la colique,
Mon tout ne vit point de bonbons

« ma:cüot de .'Enigne du dernier numéro


